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J.-P. Zuñiga, Espagnols d’outre-mer…, op. cit., p. 33



L’émigration espagnole vers l’Amérique 
(1493-1600) – provinces de départ





Casa de Contratación 

Etablie à Séville en 1503 



Conseil des Indes 
(1511 et 1524)

Ses bureaux 
dans le palais 
de l’Alcazar, 
1598



Le consulado



l’indiano ou le perulero

Palais de San Carlos
 à Trujillo (16e)
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Témoignage d’Alonso Enriquez de Guzmán, Libro de la 
vida y costumbres

« Je partis le 20 mars. Je fis embarquer 3 chevaux – fret 
qui me coûta 450 castellanos, a 150 chacun –, et 4 
domestiques et 3 esclaves : les criados a 30 castellanos, 
et les esclaves à 20. Moi, avec la cabine sur le navire, ,je 
coûtais 100 castellanos ou pesos d’or, avec en plus 4 
caisse, chaque palmo à 4 castellanos, avec de très 
bonnes provisions »

[1] . Monnaie d’or : 1 castellano = 490 mrd 

[2] . http://www.cervantesvirtual.com/obra-visor/libro-de-la-vida-y-costumbres-de-don-
alonso-enriquez-de-guzman--0/html/feeca6bc-82b1-11df-acc7-
002185ce6064_5.html#I_60_



Catalina de Erauso (1592 -
1650),dit la Nonne lieutenant 
(Monja Alférez)

Tableau attribué à van 
der Hamen v. 1626



Arrivée de métaux précieux en Espagne 



3. La famille 
et l’argent 

de l’émigration



Lettre du 30 avril 1599, Juan Delgado de Salido s’adresse 
depuis Lima à son père resté à Alcobendas près de Madrid: 

« Comment Dieu, Notre seigneur, voulut bien 
me distribuer ses biens en plus grande quantité 
que ce que je mérite […]. Dans la lettre que j’ai 
reçue de vous, vous me demandez ce que je 
vais faire des gains que Dieu a bien voulu me 
donner, et pour quelle tâche. J'ai gagné cela par 
le travail de la terre que j’ai fait dans le village 
d’Origancho, à une demi-lieue de Ciudad de 
Los Reyes [Lima] et pour un total de 20 000 
pesos à neuf réaux, dont 9 000 en lingots et en 
réaux, les terres que je possède m’ont coûté 7 
000 pesos, et j’ai des esclaves et du bétail » 



Francisco Núñez écrit de Guamanga à son frère à 
Cordoue, le 5 janvier 1590 :

« je ne pense pas vous envoyer le 
moindre argent, d’abord parce qu’il y a 
peu d’hommes à qui se fier, ensuite parce 
que cela coûte cher ». 

In Enrique Otte, Cartas privadas…, op. cit., lettre 531, p. 474 : 



« L’or de Vos Grâces, écrit Juan Camacho, est enregistré car il 
m’a paru que cela convenait pour sa sécurité, ainsi tous 
enregistrent. Que Sa Majesté a pris tout l’or enregistré qu’elle a 
pu, sans que ne lui échappât un [seul] peso, cela coûte beaucoup 
aux propriétaires et elle ne leur a encore rien rendu ; je me suis 
comporté ainsi, comme les autres car si Sa Majesté prend ce qui 
est enregistré, à la fin, elle devra tout de même le rendre même si 
elle le conserve quelques jours. Alors que s’il [l’or] n’est pas 
enregistré, il se pourrait qu’il ne soit jamais récupéré : c’est le 
moindre mal qu’elle le retienne plutôt qu’elle ne le prenne »

María del Carmen Martínez Martínez, Desde la otra orilla…, op. cit., lettre 62, p. 253

• Ou 
« votre argent va être enregistré et consigné à Benito Luis dans la 
présente flotte ou en son absence à Hernando de Torres, habitant 
de Séville, mon grand ami qui va là-bas pour que, qui que ce soit 
qui le reçoive, vous le donne, et par le même ordre l’or qu’envoie 
le sieur Francisco Sánchez à ses frères est aussi enregistré ». 

E.  Otte, Cartas privadas…, op. cit., lettre 283, p. 255: de Hernando Gutiérrez à 
son fils le licenciado Alonso García Velázquez à Mabeltran, de Panama, le 6 avril 

1583 



Alexandra Parma Cook, Noble David Cook, Good Faith and truthful 
ignorance. A Case of Transatlantic bigamy, Durham and London, Duke 
University Press, 1991 [trad.esp. 1992]

 



Francisco Núñez à son frère 
Manuel :

« Je vis sur cette terre riche et 
honorablement. Que vous voulez vous 
que j’aille faire en Espagne comme vous 
le proposez, pour que le roi me prenne 
mes richesses et que je sois pauvre ? »

 Enrique Otte, Cartas privadas…, op. cit., p. 474, lettre 531. 



La famille de Juan de Medina Venegas, hidalgo originaire de Badajoz,
souligne l’existence de niches professionnelles suivant les couches 
sociales. 

• pas moins de 3 frères sur les 5 de la fratrie s’engagèrent dans les ordres 
religieux. 

• L’aîné Martin de Perea, né vers 1525 suit la voie royale de l’université de 
Salamanque puis d’Alcala, entrant dans les ordres en 1550. Il s’embarqua 
ensuite vers la Nouvelle Espagne, devint universitaire, puis en 1572 prieur du 
couvent augustin de Mexico, consulteur du Saint Office  et confesseur du vice 
roi Martin Enriquez. Rentre en Espagne pour appartenir à une commission 
auprès du roi, puis demeure définitivement en Castille en 1583. 

• Les deux autres frères, Rodrigo et Hernando suivirent le même chemin sans 
bénéficier du même niveau d’éducation, entrant dans l’ordre des Augustins. Si 
Rodrigo resta en Estrémadure, Hernando, lui, rejoignit Martin en Nouvelle 
Espagne. 

• Il restait le dernier petit frère de Juan, Lorenzo, qui atteint fut aussi envoyé en 
Nouvelle Espagne par son père comme criado d’un riche émigré qui repartait 
vers les Indes. 

• Dans cette famille, sur 5 garçons, 3 fils entrent dans les ordres et 3 émigrèrent 
aux Indes : dont un autre, Juan de Medina, qui commence dans les armes en 
Flandres et en Italie, avant de quitter le Vieux Continent, pour aller connaître 
en Amérique une déchéance sociale et religieuse 

María Ángeles Hernández Bermejo, Rocío Sánchez Rubio, Isabel Testón Núñez, El buscador de gloria: 
guerra y magia en la vida de un hidalgo castellano del siglo XVI, Alcalá, Centro Estudios 

Cervantinos, 1998, p. 17-64 



4. L’argent, 
la reproduction 
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et la quête de salut
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Francisco Godoy  et son palais de Caceres



« Ce courrier vous fera savoir que je 
demeure avec très peu de santé […] Bien 
que je sois marié comme je vous l’ai écrit 
avec une femme veuve qui avait déjà eu un 
autre mari, dont il ne lui resta qu’un fils et 
une fille, et d’un âge adulte qui ne nous 
donne aucune peine. Nous n’avons eu aucun 
enfant, et maintenant il serait impossible d’en 
avoir parce que nous sommes déjà vieux. Et 
ces jeunes [neveux] Miguel González et 
Pedro González venant, il se pourrait 
qu’avec la fille de ma vieille et l’un d’eux, on 
fasse quelque chose, comme j'y ai pensé »

Enrique Otte, Cartas privadas de emigrantes …, op. cit.,  n°488. 



 

[source : Ángela Atienza López, Tiempos de conventos Una historia social de las fundaciones en la España 
moderna, Madrid, Marcial Pons, 2008, p. 33] 

Couvents fondés à l'époque moderne en Espagne 
 

0 

50 

100 

150 

200 

250 

300 

350 

400 

450 

500 

1474- 
1499 

1550- 
1524 

1525- 
1549 

1550- 
1574 

1575- 
1599 

1600- 
1624 

1625- 
1649 

1650- 
1674 

1675- 
1699 

1700- 
1724 

1725- 
1749 

1750- 
1774 

1775- 
1800 

périodes 

nombre de couvents 



En 1594, à Mexico, don Alonso Larido de Bonilla 
tenta d’attirer Juan de Vilarubia en Nouvelle-Espagne

 
« Sachant que vous vouliez venir jusqu’à cette 

terre, et du fait de l’amitié dans laquelle je vous 
tiens, j’ai négocié [au chapitre] que l’on vous donne 
au nom de cette église à Séville, 100 ducats pour 
votre voyage et, dans cette cathédrale [de Mexico], 
vous recevrez trois cents pesos de salaire annuel, 
et avec cent soixante-cinq autres comme chapelain 
de chœur, et je vous donnerai une autre 
chapellenie de cent dix [pesos], ma maison, la 
table et une mule »

•
Enrique Otte, Cartas privadas…, op. cit., n°130, p. 131, de Mexico à Juan de Villarubia 

à Cadix le 25 mai 1594.


